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Le rolporteur iiirit le corridor, :aviti la porte <le la buan-
derie, plaça un hdmann sîtn-lh has la cour. un autre aui
fond dui enuil'ir, et mota ih le t:.het.

Le jeueIM honuittii< fui'il a%:it vllitV.h.* nii:îiliî é rtit Srs$que mée-

connaiîsalle. Il iv'îa:t l'aharit sa rolae, et Ie couper rapide-
mpnt quelqp es mnce d* s ch.veux.

Noi'jîrot eut une inile dhlitaîion.
Bah pensa-t-il, tt pis. i j..rn me trompe, in gueux que l'on

supprine ne compt e p:as ; si c'est Sin aristocrate, on a servi la
patrie et fait soit devoir d:-etoyn.

Il étendit le lbras, et dit d'îînîe voix rude aux soldats qui se
tenaient derrière lui.

- Emnparz-vous de cet honime,.
- Pourquoi t demand. avec h teur le possesseur du trésor

de Kéroulas.
- Vous avez fa voix haute. mon grrs
\ai> enfui, dit -le jeune homne, oit'empi bonne que ceux

qui ont comîîi- 'litn crime.
- On emprisonne les suispee Is.
- Suspect, moi ! Je pui mie recomniander de la M iclie ne,

de.

-- Quand vous vous reenmmanderiez du diable ! rien n'y ferait,
Mi vous nr 'ez rien coule. ru, le cilol<>yn1 Bru lus qui va tOits in-
terroger vous remettra une carte de civisme et je vous ferai des
excuses.

Je suis prêt à vous suivre. dit le jeune homme."
Les arrestations étaient si frquienites à cette époque que l'on

s'émoivait à peine et voyant paser des malheureux entre les,
soldats déguîenillé: de la révolution. Oit ji!tiit un regard sur le
groupe, et quand on arait acquis la eirîilude que le captif òraii
étranger on passait rapidement, cédait meie à un sentiment de
joie égoïste.

Paribole suivit les soldats et Noirot jusqu'à la porte du cito-
yen Brutus.

-Ce représer.tant du peuple était en rliet à Brest depuis le
rnatin seulmenwnt :

Noirot larait vu avant d'opéier l'arrestation dut locataire de
la Miclheline et dii voisin de Matielon, et avait re.çu ordre de
l'amener non pas au tribiumal. mi; à son domicile même. Le pri-
sonnier resta avec les soldats dain iltne sorte d'ami-ciambre,
tandis que le citoyen rutuis écoutait lh>:ippréiations de Noirot.

" Je me souvindi de toi ! dit Brutuis, va
Le rlporteui sortit à itelni.
- Introduisez le lrioniier. dit ret d'une voix rude.
Brutus étaUi. uni hiui. ei quaîmIt itla environ, épais, inus-

clé au cou de t.ureau.uxi noeu Ie.tule. Son front étroit
dénotait le îIî.que d'inteli±I-St mi, la 1ru-e éclatait dans ses
yeux, et corrigeiît les 1anireIée du e ea. S., bouiche et son
menton étaiient d'on élre head,;t. Il fitn:tit uin inélange êtrange
de passions mal assouvies, c ibtiement e: îrese. Tout ce
qu'il possédait de facultés devait tendre a un seul but : la satis-
faction de ses appétits.

Dès que le prisonnier eut franchi le seuil du cabinet de Bri-
tus, la porte fut refermée.

"l C'est bien lui!" murmura P'onuse de la révolution.
Le pribonnier leva les yei'x, et poussa un cri
- Antoine ! Antoine ! dit-il.
Puis il recula conmne s'il eût mis le pied sur un reptile.
- Asseyez-vous, monsieur le vicomte Hector de Kéroulas,

dit le citloven Brutus.

Ce fut ce dernier qui resta debout.
- Je ne m'assiérai point; dit le jeune vicomte; et je refuserai

de. vous'répondre avant de savoir...
--- Jllais vous prier de m'entmndrp.

i3rutus coula in regard plein de Fiel sur le prisonnier, et re-
prit d'unîîe voix ..oice.re Ie.

- Je sais que vous avez fait à Paris ce que vous comman-
daent vos convictions, mlloilieir le Vicomte, et pas un garde du
corps n'a prouvé plus que vous son dévouement à la cause des
captifs du Teniple .. . Pemlant ite vous litiez là bas, le mou-
ventent se fai-ait ici.. . la révolution gagnait... La seule charice
que l'on eût d'être titile était de feindre l'abandonner ses ainis
et ses maitres... J'ai acheté les terres les Kéroulas, moi fer-
lier et fil-,.Ie fermier.. . Je suis parti pour Paris, et je.reviens
à Brest honoré <le la confiance du gouvernement... mais je
ti-ahis ! et ne cesse de trahir ceux tue je semble soutenir ; -mon
cœur, mues bras, tout..lppartient encore à la seule cause proté-
gée par Dieu et la justice.

- Hélas ?. murmura le jeune homme, vous êtes venu trop tard.
- je le sais, dit B.riilts ; à l'heure où j'entrais à Br-est, vous

veniez de .perdre votre dernier parent. . .
Hector cacha son front dans ses mains.
- Au pied (le 'échalaud du t.omte de Kéroulas, quand vous

vous êtes élancé vers une jeune paysanne que l'émotion faisait
évanouir. Noirot a cru vous reconnaître. . . . Ce matin, il vous
a rencontré proche dles ruines dii manoir le Kéroulas.. .. vous
étiez dénoncé une heure plus tard. .. . ne pas recevoir sa plainte,
ne point avoir'égain à ses soupçons eût été maladroit. . .. Je
devaik encore jouer la comédie infâme à laquelle mie condamne
l'horreur (le ces temps... Je me suis dit : - Monsieur le Vi-
comie reconnaitra Antoine, le ils respectueux (le Jean-Louis;
il lui permettra de continuer soin reuvre... Les-biens de M. de
Kéroutlas ne sont à moi qu'en apparence. .. vienntîe la paix et je
suis trop heureux dle vous les restituer, vous demandant seule-
muent de me garder mon bail...

- Honnéte Antoine ! dit le vicomte avec élan.
- Malhieureuisemnent, je ne suis pas maître absolu... pour

faire d'lin zélé un suspect, il faut bien lieu de- chose ... Je ie
saurais vous renvoyer tout de suite, ce *serait imprudent; le
meilleur moyen de vous mettre en sûreté et de vous soutraire
à Noirot comme aux juges du tribunal de Brest, c'est de vous
oublier quelque teiups...

- En prison ? demanda Hector avec effroi.
- Qume compîiez-vois faire, monsieur le Vicomte ?
- Passer ci Angleterre cette nuit
- Seul ?
-- Hector hésita avant de répondre, mais il ne trouva point

*que le secret d'Yvonne lui appartint d'une façon absolue, et il
répondit :

-Seul!

- Vous aviez mis dans vos confidences des marins de la côte'l
-Je venais de conclure un marché avec des matelots anglais.
La voix de Brutus devint triste.
- Vous vous inéiez de moi, monsieur le Vicomte, tant pis I

vous paralyserez ina bonnne volonté et rendrez ies'etTorts iimputis-
sants... n'importe ! unire fois en Aiglete.re, que faisiez-Lous ?.,

- J'attendais la fin de l'anarchie.
- Votre fortune s'est dissipée en héroïques sacrifices, vous

êtes pauvre, monsieur le Vicomte...
- Je comptais travailler.
-- Rude labeur et faible gain ! je vous crois, jamais gentil-

homme de votre race n'a menti...
- Je vous le jure, sur la mémoire sacrée de ridonele, An-

toine, je suis pauvre, très-pauvre...
Mallheureusement, reprit lentement et tristèment 'iecitoyèen

Brutus, ce n'est pas Pavis de Noirot.

(A continuer)


